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EnvoyéspécialàTurin
A l e x a n d r e C a l d a r a

Effervescence samedi
matin dans le foyer du
théâtre Carignano de

Turin. «Harold is coming», mur-
mure un critique très british.
L’incertitude a plané
jusqu’au dernier moment.
Harold Pinter, prix Nobel de
littérature 2005 et figure in-
contournable de la dramatur-
gie contemporaine, allait-il
braver sa maladie et venir
chercher ce 10e prix Europe
du théâtre?

C’est avec toute sa fougue li-
bertaire que l’auteur du «Gar-
dien» a investi les planches tu-
rinoises par deux fois, le sa-
medi pour une rencontre avec
la critique, le dimanche pour
recevoir sa récompense: «J’ai-
merais quel’Europeselèvecontrele
pouvoir américain, qu’elle suive
l’exemple de l’Amérique du Sud,
qu’elle marque sa différence. Ma
principale préoccupation au-
jourd’hui est de dénoncer la politi-
queétrangèredeBushetBlair. A la
suite du discours politique que j’ai
envoyéà Stockholm, pourcommen-
ter le Nobel, de nombreux Améri-
cains m’ont écrit pour me dire
qu’euxaussiavaitunsentimentde
honte. La seule préoccupation du
pouvoir américain ces cinquante
dernières années a étéde se soucier
de son propre intérêt à travers le
mondeetdel’imposerparlaforce.»

Il a écrit 29 pièces
Ce dimanche 12 mars, la Ju-

ventus signait un match nul et
l’auteur dont la langue a été
comparée par les critiques bri-
tanniques à la complexité du
cricket exhibait sa canne,
comme un bâton de pèlerin
contre l’impérialisme. La salle
bondée du Carignano lui a ré-
servé une double standing ova-
tion. L’éminent critique an-
glais Michael Billington a pré-
senté Pinter comme un dissi-
dent qui a maintenant accès à

la sphère publique, qui s’en-
gage pour le désarmement nu-
cléaire et s’oppose à toutes les
privatisations: «Un humaniste
acharnéquecertains s’envoudront
d’avoirtraitéd’idiot.»

Après avoir créé 29 pièces,
Pinter s’intéresse aujourd’hui
avant tout à la poésie et à la po-
litique, il n’écrit plus de théâ-
tre. Mais l’inimitable phrasé
«pinteresque» a plané sur la
ville olympique pendant les six
jours de la manifestation.
Même au fond d’un verre cou-
leur pourpre violacée de Bar-
bera, opium viticole local, la
langue poétique faussement
banale et hachurée d’Harold
Pinter semblait résonner: «Lui:
Oh vous êtes belle quel âge avez-
vous?Elle:Ohjecommenceàavoir
froid», disent les personnages
de «Ashes to Ashes».

«Entre Beckett et Christie»
Les spécialistes de l’œuvre

ont rivalisé d’excellence lin-
guistique et de sens dramatur-
gique dans d’innombrables sé-
minaires pour dire l’ambiguïté
des rapports hommes-femmes,
la complexité des conversa-
tions innocentes, le souvenir,
ou la domination territoriale.
Après un sondage auprès de
ses élèves et lecteurs, Carme-
linda Guimaraes, professeure
et critique brésilienne, a cons-
taté que les dramaturges an-
glophones les plus célèbres de
son pays étaient Shakespeare
et Pinter. Roger Planchon a
proposé en première mon-
diale, en langue française, une
mise en scène des texte politi-
ques «TheNewOrder». Il a dé-
ploré que le théâtre subven-
tionné français ne se soit ja-
mais intéressé à Pinter: «C’est
fort triste qu’aucune de ses pièces
n’ait été montée à Avignon. Tous
ces textes ont été proposés dans des
théâtres privés, cela me surprend
beaucoup. J’ai mis en scène neuf
pièces d’Harold, je trouve cet au-
teurtoutàfaitàpart, ilguidel’ac-

teur dans chacun de ses pas avec
uneprésenceconstantedel’ironieet
du tragique. Je tiens à rendre hom-
mageàRogerBlin, qui, le premier,
a amené ces textes sur des scènes
francophones, et dire ici que les
plus grands acteurs français
comme Michel Bouquet ont joué
Pinter.»

En Allemagne, Peter Zadek
a marqué les esprits avec sa
mise en scène de «La lune se
couche», il a salué «le plus
granddramaturge encore vivant».
Zadek craignait de s’attaquer
dans une langue étrangère à
l’humour anglais et juif: «Je

pensais que c’était impossible, puis
jemesuisditquejedevais faireres-
sortir cet improbable mélange entre
du Samuel Beckett et des polars
d’Agatha Christie. Il faut que la
nouvelle génération prenne con-
science que lesmystèresmorauxdes
grandes tragédies grecques sont
d’actualité et que ceux qui ne pro-
testent pas sont condamnés.»

Pinter l’acteur, le metteur
en scène, a tenu à dire son exi-
gence par rapport au théâtre:
«J’aime lesmetteurs en scène qui se
tiennent au texte, qui ne s’inven-
tent pas une autre langue. L’auto-
nomienemedérangepas, mais cer-

tains s’accordent des libertés exces-
sives.»

Le dramaturge, né en 1930
dans le faubourg de Hackney à
Londres, évoque aussi avec pu-
deur, angoisse et humour son
rapport à la mort. Il explique
de quelle manière il a vécu ses
dernières hospitalisations dues
à une chute ou à une infection
cutanée: «J’ai unemaladie grave
de la peau, on m’a dit qu’elle s’at-
trapait dans la jungle brésilienne
où jenesuis jamaisallé. J’étais sur
le point de mourir, on ne pense à
rien, on essaie de lutterpou la vie,
de trouve la force de l’âme. J’avais

commeune sensation denoyade. Je
ne suis pas un grand nageur, une
fois dans la mer j’ai failli me faire
emporterparlesvagues. Cequej’ai
vécu à l’hôpital ressemblait à un
courant qui vient sur toi, qui te
prend.»

La pensée de Pinter laisse
entendre le bruit des vagues
comme dans sa pièce «Lands-
cape», sa poésie laisse transpa-
raître des phrases mystérieuses
comme «aucun hommen’est une
île». Et la dernière phrase pro-
noncée par un comédien sur
la scène aura été: «Qui a em-
brassé le corps mort?» /ACA

Le poète qui déteste Bush
PRIX EUROPE DU THÉÂTRE Malgré une santé fragile, le prix Nobel de littérature Harold Pinter a tenu à venir
chercher la récompense à Turin. Le dramaturge se consacre désormais à la poésie impliquée politiquement

Harold Pinter (à gauche) a accepté un entretien exclusif sur les planches du théâtre Carignano avec le prestigieux
critique anglais Michael Billington. PHOTO SP

Le prix Europe du théâ-
tre est né en 1986 sur
l’île sicilienne de Taor-

mina. Il s’agissait d’un pro-
gramme pilote de la Commis-
sion européenne qui devait
beaucoup à l’implication du
metteur en scène et politi-
cien italien Giorgio Strehler.
Le prix a dès le début été
doté de 60.000 euros, sa pre-
mière lauréate Ariane
Mnouchkine symbolisait déjà
cette volonté farouche d’in-
dépendance et de radicalité
esthétique.

A la fin de sa deuxième édi-
tion, qui distingua Peter
Brook, le prix bénéficia du
soutien du Conseil de l’Eu-
rope, de l’Unesco et com-
mença sa collaboration avec
l’Association internationale

des critiques. Dès la troisième
édition, le prix Europe s’est
doté d’une section Nouvelles
réalités théâtrales (20.000 eu-
ros) qui honore des artistes
avant-gardistes qui symboli-
sent le renouveau de l’expres-

sion théâtrale souvent aux
frontières des genres. En
2001, le prix s’était déroulé
pour la dernière fois à Taor-
mina et avait récompensé le
comédien Michel Piccoli. Le
prix a connu un brutal arrêt

jusqu’à cette année et l’Italie
murmure bruyamment que la
politique culturelle du gouver-
nement Berlusconi n’a pas été
étrangère à cette suspension.
Le budget artistique des Jeux
olympiques aura finalement
permis à l’équipe dirigée par
Alessandro Martinez de re-
bondir dans le Piémont, mais
rien ne garantit son avenir.

Maîtrise de la scène
Le prix Europe ne se con-

tente pas de distribuer des
distinctions. Il propose aussi
d’intenses réflexions et des
spectacles des lauréats. L’oc-
casion de redécouvrir les es-
thétiques singulières du met-
teur en scène Lituanien Oska-
ras Koursunovas et du met-
teur en scène et chorégraphe

JosefNadj, Parisien originaire
de la minorité hongroise de
Voïvodine, en ex-Yougoslavie.

La présentation de la
pièce «Le maître et Margue-
rite», d’après Mikaïl Boulga-
kov, une création de 2000 si-
gnée Koursunovas, nous a
particulièrement séduit. Le
récit est broyé par la fantai-
sie, mais toute la poésie et la
mélancolie de l’âme russe
subsistent dans des tableaux
parfois crépusculaires, sou-
vent oniriques. La maîtrise
des lumières, des ombres chi-
noises et des vidéos aussi
nuancées que futuristes
ponctue cette fresque pour
une quinzaine de comédiens
et un pianiste. Un éloge du
jeu, une maîtrise rare de cha-
que recoin de la scène, une

fête totale de l’expression
dramaturgique. On peut le
voir dès jeudi et jusqu’à di-
manche au théâtre de la
Commune d’Aubervilliers,
en région parisienne.

Un séminaire aura permis
d’approfondir «le théâtre des
limites» de Joseph Nadj qui
sera directeur artistique asso-
cié du prochain festival d’Avi-
gnon. Les spécialistes ont évo-
qué un monde de dédouble-
ments, de collages, devenu
un temps à traverser à l’aide
de textes philosophiques.
Mais aussi un théâtre où l’hu-
milité est devenue chair.

Joseph Nadj dit: «J’avance
artistiquement commeun crabe et
me préoccupe de la présence sans
emballagedel’interprètedans l’es-
pace vie.» /aca

Koursunovas et Nadj: délirants réformateurs

L’adaptation du roman «Le maître et Marguerite» de Boul-
gakov, signée Koursunovas. PHOTO SP


